
FEUILLETON ILLUSTRÉ,' M

- Ce n'est pas de refus, dit lo brigadier.
- Hié, fillette, reprit le vicux Loup, descend; (loue à la cave

<tire-niots dit meilleur.
- Allez-y dette vous, père, répliquit lat Fouille, vous savez

Diieux que 1110 où est la bonne cuvée.
- Commue tii voudras, dit le vieux.
Ln brigadier et les deux gendarmies paraissaient cii belle

humeur. Jean Bllanc pleurnichait.
- ou, nies bon s iiiessieuirs, dit i Foille, je sais pourquoi

TvUS venez, et je vais vous le dire cil deux liote. oil aasain
le jiivre M. Jalouzet, t'est n grand mialheur pour lui:- mais

ckt fièremient hecurcux pour nou11, Vul les calomniies qu'on débite
sur nlotre comipte, que nous ayonis passé la nuit à Lanîeuville. Slits

(.In nous mettrait la chose sur le doe.
- Oht I na belle, (lit le paterne brigadier, cii ne vous accuse

le soyez tranquille.
- Je le sais bien, reprit la Fouille, miais on ni'est pas sans

ntoiT ce (lui se dit.
- Voyez-vous ça
- Et on accuse ce mialhecureux Jeain Lapin, titi pauvre

Jh~ble de braconniier, .1 qui l'oit a dIj;l îisvsîir la conscienice
Lhîoire du courrier. C'est possible qut'il soit coupable, commne il
Kt1 >il qu'il le le --oit pas. Mais ou1 dit tant de iai de nous
irs le pays, parce (Iue les huommnes nie senît ùas d'ici et quîe je
ss7. nîoi, ue pauvre fille de l'hospice, quî'on a prétendu (Ille Jean
Lgiîi nie courtisait, commiîe Ai vraimencît je ni'avais pas mnî

Et pour donner plus de pieds à soi défense, la Fouinle eiii-
train, son mari. Puis elle poursuivit:

- Alors, la chose est toute simple, Jean Lapin est poursuivi.
Tout le mîonde dit. t C'est les Leloups qui le cachent, » et ont
uiknt faire une perquisition .1 la Fringale. C'cst y vrai, ça, mies
h:s messieuîrs ?

- C'est vrai, dit le brigadier.
- Eh bienî, dit la Fouillo, fatut pas vous gênler; la maison

et à vouns depuis la cave jusqu'au greniicr.
Et elle se luit 'à rire.
Le vieux renionta avec un broc de vin).
- Faut-il être malheureux tout do mênme, grTognait la

Fouine, d'être suspects comme ça dans un pays sans avoir jamais
fiit de mal 'à personne ; nous travaillons du premiier de l'ait à la
,Sit.Syvcstre, ntous avons bien du mal à1 joinîdre les deux bouts
eton dit que nous sommes des voleurs, des gens de sac et de
iorde, que sais-je ?

L~e petit Jean Blanc, qui continuait 'à pleurnicher, dit:
- C'est rapport au touchicur de boeufii.
- 0 seigneur Dieu I exclama la Fouille, je salis bien que

et rapport -à lui, le pauv re honmme, miais que nous mourions tous
à linstant s'il n'est pas parti dès le petit jour, et avec soin argent,
ike qu'il nous a donné quarante sous pour son lit et son souper I

Tout en parlant, elle remplissait les verres> et 'le brigadier
1h*àait cii disant d'un air paterne:

- Il faut bien que vous soyez innocenîts, puisque la jubtice
%ous a laissés tranquilles; aussi n'est-ce poinit pour cela qule nous
,*nMes venus.

-Allez ! allez 1 dit le vieux, vous pouvez chercher, vous nie
tirouçrrz pas plus le Lapin qu'on a trouvé le touchieur de boeîîf.

- Il nie faut pas nous cii vouloir, reprit le brigadier, mais il
Nt nécessaire que nous fassions notre devoir.

- Allez!I allez! dit à soit tour la Fouille, faites ce que vous

-Mon camiarade et moi, continua le brigadier, nus allons
visiiter la maieon.

- Comme~ vous voudrez.
-Et notre autre camarade restera ici; il faut que per-

sonne lie rsorte.
Nicolas reýst.iit près de la porte ct ne quittait pas la Fouine

desi yeux.
Le briga dier semblait donner des ordIre.s, mais il uie faisait

cil soinie qu'exécuter le planî conçu par' Nirol.ç
Les trois ]lentilles demîeurèrent dans la cuisine (le la fernne,

sou,. la garde de Nicolas, qui avait posé une de ses mains sur
l'p lee Jeani Blance.
Le brigadier ct le genidarmie 'Maïti se firetit éclairer par la

Fouinle. Ils montèrent 'à l'étage supéiiur' et parcouîrurent le
grenier à foin et le grenier à blé. C'était une pauvre ferme que
la Frinîgale, e-t elle nî'avait qu'un seul corps de logirc.

Les deumx genidarmies fouillèrent les litq, les botte de paille et
juîsqu"à uin mnaige tas de blé.

La Fouine riait sous cape (le les voit' mettre tant de coil-
cieluce .1 leur besogne.

- ]Rieni ! dit le brigadier cii redescendant, je crois que imus
ferons bieni de nîous cii aller.

- Commue vous voudrez, <lit Nicolaus.
Puist, paraissanît se raviser :
- Il y a encore la1 cave, dit-il. Allonts donc y faire un touri.
La Fouinle ouvrit comîplaisammiuent la trappe et s'arma d'uîîe

lanterne.
- Vciîcz, brigadier, dit Nicola,,. Le camarade restera ici,

ct quîant -à toi, petit dr6le, viens avec nous.
- Pourquoi faire ? geignit le petit piltre.
- Parce que tu es mon prisonnier et que je nec veux pas te

perdre de vue.
La Fouine mîarchîait devanît.. Les deux gendarmes la sivi-

rent par l'échelle de nmeunier qui servait d'escalier, et la visite
recoimmença.

Les futailles étaient vides pour L. plupart.
-Rieni encore ! dit le brigadier.

- Bali! dit alors Nicolas 1 il y a la cuve.
Nous sonmmes vendus! s'écria la Fouinle.

Et elle jeta sai lanterne qui s'éteignit.
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LA BATAILLE

La minute qui suivit l'action bizarre de la Fouine est indes-
criptible. le brigadier et Nicolas se trouvèrent plongés dans les
téniè-bres, ainsi que le petit pâtre, que Nicolas avait fait descendre
que pour qu'il indiquât le lieu de la cuve.

La Fouine avait crié: n N,'ous sonmmies vendus I » Puis, après
avoir jeté sa lanterne, elle s'était élancée vers h'êchlîle: et, leste
comme un clint, elle était remiontée dans la cuisine de la ferme,
poussant la trappe, qui se referma sur les deux gendarmes.

Au cri de la Fouine, le genîdarmec Martin, qui était resté cii
haut, s'était levé stupéfait, Il n'avait pas entendu, lui, ce que
disait la 'Fouine, mais le vieux et ses fils toujours sur le qui-vive,
avaient parfaitemnîct compris. En dix seconîdes, et avanît qu'il
eût cu le temîps de tirer soit sabre, le genîdarme fut assailli et
renversé par ces trois hiommnes, qui le terrassèrenit, et le mirenît
hors d'état de se défenîdre.

La Fouille remontait.


